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 Brahimi conclut que, en ce qui concerne le problème de la diffusion, 
la quête identitaire du cinéma africain « est en train de montrer les graves 
dangers » des groupes qui ne se définissent que par opposition, « alors 
que la définition de tout art, et donc du cinéma, est de transcender le cas 
particulier pour atteindre une signification plus large » (112). Bien que 
découvrir et montrer les spécificités africaines soit une tâche primordiale, il 
est évident que la volonté d’atteindre à l’universel implique des sacrifices, et 
« les cinémas d’Afrique et du Maghreb ne peuvent espérer survivre […] que 
s’ils se conforment aux normes et aux lois du marché mondial » (118). Au 
total, l’étude de Brahimi, quoique brève (probablement en fonction du format 
de la collection), est une bonne introduction à l’étude des cinémas d’Afrique 
francophone, même si dans son titre (Cinémas d’Afrique francophone et du 
Maghreb), l’auteure semble en exclure les pays du Maghreb. Certes, on a 
le net sentiment que cette région est plus couverte que l’est toute l’Afrique 
subsaharienne, mais l’ouvrage est une bonne introduction aux problèmes 
institutionnels et esthétiques du cinéma en Afrique francophone.
Ashleigh Rose
université de Calgary
Abdelkader BENALI (1998). Le cinéma colonial au Maghreb. 
L’imaginaire en trompe-l’œil, Paris, Éditions du Cerf, coll. « 7e 
ART », 371 p.
 Les films coloniaux français ont rarement été étudiés pour ce qu’ils sont. 
Films à forte coloration idéologique, car généralement mis au service de 
la propagande colonialiste, ils ont rapidement perdu leur actualité avec les 
indépendances puis se sont trouvés relégués aux archives d’où ils ne sont 
convoqués que pour servir d’illustration complémentaire aux historiens, 
aux sociologues et autres anthropologues. Pourtant, note Abdelkader 
Benali, ces films constituent « un langage possédant ses propres normes 
d’évaluation de la réalité coloniale » (1�). À ce titre, ils méritent d’être 
revisités et l’essai qu’il publie, structuré en cinq parties, s’y attèle, avec 
pour objectifs principaux d’examiner les structures de signification des films 
coloniaux du Maghreb et de reconstituer « l’espace mental » qui sous-tend 
aussi bien leur production que leur réception.
 La première partie, intitulée « De l’image fixe à l’image mouvante. 
une définition du cinéma colonial », circonscrit le corpus en relevant les 
caractéristiques communes pertinentes qui permettent de rassembler 
sous l’unique label de cinéma colonial de nombreux films aux thématiques 
variées, traitant d’époques différentes et pouvant même ressortir à des 
genres différents. Le cinéma colonial français au Maghreb est ainsi défini 
comme l’héritier des pratiques picturales et photographiques orientalistes 
du XIXe siècle. Il se développe dans le même cadre conceptuel que les 
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perspectives majeures : d’une part, répondant au goût du public occidental 
pour l’exotisme, il recrée un Maghreb et des Maghrébins conformes aux 
fantasmes et à la curiosité des occidentaux. D’autre part, fort de sa 
démarche documentariste et réaliste, il revêt une prétention scientifique et 
projette du Maghreb l’image d’une terre de sauvages appelant une présence 
humanisante, ce qui valorise les thèses colonialistes. en effet, bien que la 
plupart des films coloniaux soient adaptés de textes littéraires connus, les 
récits filmiques les actualisent par l’inscription de détails (personnages, 
décors, anecdotes) contemporains de l’époque coloniale, réduisant ainsi 
le Maghreb à un espace essentiellement colonial, un espace à investir 
physiquement puisqu’il est dénué de toute existence autonome antérieure 
et ne naît à l’Histoire que grâce à la présence française. Par un jeu de 
montage qui insère des séquences documentaires objectivantes dans les 
récits de fiction, les films coloniaux représentent le Maghreb comme un 
« espace d’héroïsation » (�2) où se projette l’image d’une France puissante 
et invincible. Au vrai, si les séquences à caractère documentaire et l’insertion 
des cartes géographiques dépeignent un milieu naturel hostile et des 
« indigènes » aux mœurs barbares, c’est pour non seulement conférer 
un caractère scientifique aux préjugés raciaux/racistes qui sous-tendent 
l’idéologie colonialiste, mais aussi renforcer le mythe du héros français 
développé dans l’intrigue fictive. Le (pseudo)-documentaire rend les 
obstacles et les dangers objectifs, une objectivité que le spectateur transpose 
aisément sur les exploits fictifs des administrateurs, des légionnaires, des 
missionnaires et des colons. L’espace colonial cesse d’être factuel pour 
devenir un « univers de projection et l’objet d’un déploiement imaginaire 
démesuré » (71).
 Dans la deuxième partie, « Thématisation ou métaphorisation spatiale », 
Benali met en lumière la place de l’espace physique maghrébin dans la 
syntaxe et le discours des films coloniaux. Il relève que la configuration 
des lieux y participe au discours de la suprématie française. La récurrence 
des plans larges sur les espaces désertiques, la végétation sauvage ou les 
collines rocailleuses vise à faire du Maghreb une terre vierge peuplée d’êtres 
primitifs pour finalement susciter chez le spectateur une vision dichotomique 
du monde colonial : d’un côté, l’occident civilisé et maîtrisé, de l’autre, 
le Maghreb primitif à transformer. Dès lors le « héros colonial » est perçu 
comme un élément constructif dans la mesure où il réinjecte des valeurs 
de la « civilisation dans un univers proprement naturel » (101). À défaut de 
légitimer la pénétration française par ce vide originel du Maghreb, certains 
films tels que L’Atlantide et Princesse tam-tam ont recours aux ruines 
léguées par la colonisation romaine. Leur présence atteste de l’antériorité 
historique et culturelle latine du Maghreb et fait de la colonisation un retour 
aux sources antiques de la civilisation occidentale. Par contre, l’Arabe, 
indifférent aux ruines d’une civilisation qu’il a contribué à détruire, apparaît 
comme le contrepoint de la civilisation. Quelques autres films, moins 
nombreux et ayant généralement le Maroc pour contexte, reconnaissent une 
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certaine historicité au Maghreb en présentant ses institutions, sa population 
et sa culture d’avant l’arrivée des européens. Mais ils le font en référence au 
Moyen Âge occidental de manière à souligner son arriération. L’insistance 
sur les guerres tribales, la structure féodale de la société et la centralité de 
la mosquée évoquent insidieusement l’obscurantisme des « indigènes », le 
despotisme des autorités religieuses et l’arbitraire des seigneurs, situant 
ainsi le Maghreb à la traîne de l’Histoire et de la civilisation.
 Benali consacre la troisième partie de son livre, « L’espace colonial : 
les Maghrébins entre réification et ensauvagement », au traitement du 
personnage maghrébin dans les films coloniaux. Il démontre que la 
distribution et les jeux de la caméra, qui font la part belle aux protagonistes 
européens cernés dans leur individualité, enlèvent aux personnages 
maghrébins toute consistance identitaire physique, psychologique ou 
culturelle pour finalement les confondre avec le décor. Foule d’individus 
indifférenciés, les Maghrébins deviennent de simples types « orientaux », 
illustratifs de primitivisme et de pratiques archaïques. Les nationalistes 
maghrébins sont soumis au même traitement dévalorisant. Les séquences 
sur la guerre font des combattants maghrébins de lâches pillards qui, de 
derrière les montagnes et les collines, s’élancent à l’assaut des armées 
françaises disciplinées et patriotiques. Lorsque le combat se déplace 
des campagnes vers les villes, la présence constante des réalisations 
françaises telles que les chemins de fer projette des résistants l’image de 
contempteurs du développement et de la modernisation, plutôt que celle 
de porte-parole d’une conscience nationale, alternative possible à l’ordre 
colonial. un tel traitement confine le combattant maghrébin au rôle de simple 
brigand ou terroriste, dévalorise la cause nationale et légitime la violence 
coloniale. L’organisation de la société coloniale obéit à un schéma bipolaire 
opposant l’espace du colon à celui du colonisé. Les mouvements entre 
les espaces traduisent une certaine idée des hommes qui les effectuent. 
L’« indigène » qui se trouve dans l’espace du colon, toujours clos, y est par 
transgression ou bien en vertu de son statut de commis ou d’esclave. Par 
contre, l’européen pénètre l’univers du colonisé pour répondre à un appel 
au secours, un besoin de service ou pour négocier un traité de paix. Autant 
le déplacement du Maghrébin est négativement marqué, autant celui du 
colon est valorisant et permet l’accomplissement du rêve de grandeur de 
ce dernier, ainsi que Benali le montre dans la quatrième partie.
 Intitulée « Le repoussoir imaginaire. Le temps du rêve », cette partie revient 
sur l’idée de l’espace colonial comme lieu de régénération, d’héroïsation 
et de sanctification. Le héros du film colonial, généralement déclassé et 
marginalisé en métropole, y reconquiert un statut social honorable et fait 
figure de défenseur de valeurs françaises ou chrétiennes. C’est que le 
voyage mène toujours d’un monde civilisé vers un inconnu chaotique où, 
faisant face victorieusement à son destin, le colon finit par restaurer une 
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cette entreprise, il y a d’abord la performance physique considérée comme 
un signe de courage et de qualité morale. on aboutit assez rapidement à 
l’éloge de la virilité du colon qui passe par la « féminisation » du Maghrébin 
et assimile l’acte colonial, acte de soumission et de domination de l’autre, 
à la violence sexuelle. en plus de l’image du légionnaire à la sexualité 
débridée utilisant des prostituées maghrébines, les symboles phalliques et 
les métaphores de la conquête amoureuse sont constamment convoqués 
pour régir le rapport de force entre colon et colonisé. Il y a ensuite la science, 
montrée dans son aspect pratique et bienfaisant, à travers les personnages 
du médecin, de l’ingénieur ou de l’explorateur. elle se signale comme le 
meilleur justificatif de la « mission civilisatrice de la France » et fonde la 
légitimité du fait colonial. Bien plus, elle consacre la supériorité de l’occident 
rationaliste sur le Maghreb instinctif et superstitieux, une nature sauvage 
à domestiquer. enfin il y a le christianisme, incarné par des missionnaires 
dont la tolérance et la générosité sont exagérées à dessein pour illustrer 
« la fraternité » et l’idéal universaliste de la France. on en déduit qu’ainsi 
conçu comme un lieu de pénitence où les réprouvés d’europe se rachètent 
en imposant les valeurs du vieux continent à des peuples et à une nature 
hostiles, l’univers colonial rend tout brassage des peuples impossible. C’est 
ce que Benali expose dans la cinquième partie intitulée « Le temps du réveil 
ou l’illusion éclatée ».
 Ici, les relations conjugales et la sexualité sont envisagées comme 
des motifs dramatiques destinés à soulever en filigrane la question des 
différences culturelles et des conflits politiques et militaires. L’auteur 
remarque que les couples mixtes dans les films coloniaux sont le fait de 
marginaux. Ils sont voués à l’échec ou à la réprobation sociale, sauf dans les 
cas où l’épouse maghrébine se laisse assimiler à la culture française pour 
échapper à l’accusation de femme calculatrice et insincère se servant du 
mariage pour l’ascension sociale. L’échec des couples mixtes dans les films 
coloniaux met en valeur le succès des couples européens et consacre par là 
l’impossible cohabitation entre l’europe et le Maghreb. Cela est matérialisé 
physiquement par l’existence dans ces films de nombreux cercles clos et 
de frontières qui organisent l’univers colonial en « Monde qui s’oppose à 
l’Anti-Monde » (303).
 Le livre de Benali, qui s’appuie sur un corpus de plus d’une trentaine de 
films, peut être considéré comme une source bien informée sur le cinéma 
colonial du Maghreb. Bien que l’auteur se répète quelquefois d’une partie 
à l’autre, son livre reste d’une lecture agréable. La description succincte 
des films rend la démonstration pratique et facile à suivre. De plus, Benali 
recourt aux références théoriques et aux citations avec sobriété, ce qui 
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